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Voici le teite de la propositioD d'enquête
déposée par M. Lefèvre au nom de l'extrôme
gauche :

« Messieurs, les événements qui se âotit
accomplis récemment à Montcèou-Ies-Mi-T
lies et à Lyon, et au sujet desquels des irts-
tructions judiciaires Ont été ouvertes, n'ont i
point été considérés par le gouvernement au ^
limpie point de vue d'actes spéciaux pour ;
lesquels les accusés sont actuellement pour- '
suivis ou recherchés. ^
» Le gouvernement y a va l'indice d'un

pôtUiocial, et c'est datas ce sentiment que,
parla déclaration qu'il vous a lue il y k'^-
quelques jours,il vous a conviés,meisieûTs
« à assurer le respect de l'ordre » et à af-'^''
firmer que « vous ne voudriez pas permet- ^
» tre, qu'uUtiSianl ju¿q:u'au crime de la fa-
» cilité dos lois, des inconnus sans passé, ;
» sans titres, sans services, sans cerliQcats,^
»-d'origine, do véritables malfaitetirs col-
» portent partout la sédition et la menace,^
» iotîmident les gens paisibles, paralysent
» 1« travifil et s'acharnent à déconsidérer la'J
» République pour la perdre ».
* Semblables parole«, messieurs, ne saü-.

raient' passer Sani éveiller l'attention de la
CBàmbre. ?!•
» U nous parait évident, d'un côté., qu'un ^

gouvernement quf dénoncerait ainii un péril
Boeial, nous no disons pas sans y croire,.,^
mais en se méprenant sur son existence ou '*
en exagérant les faits dans riwtérêt die sa
politique, ne pourrait pas conserver tû Côn-:'
fianoedu Parlement.
» U ne nous parait pas moins manifestée ^

d'aatrfl part que si, dans eertainà milieux,^
il exlstait n̂ne situation telle que le gouver-''^^
Oôment, dans une proportion quelconque,
eût raison de dire que « de» inconnus, sans

» passé, sans titres, sans services et sans
» certificats d'origine, paralysent le travail
» et s'acharnent à déconsidérer la Républi-
» que », il appartiendrait et il incomberait a i
la Chambre de rechercher, au point de vue
politique et social, ce qui lui serait signalé. |

» Nous ne croyons pas à un péril social,
' qu'on conjure avec des commissaires de po--
lice et des pontons de transport; mais nous;
savons qu'il existe des souffrances sociales
et nous estimons que la Chambre, dans l'in-térêt

delà justice comme dans celui de 1«'.
République, viendra remplir le devoir quef;
les circonstances lui rappellent et les étudier,;
pour les guérir. jï

» En conséquence, messieurs, nous avon t̂
l'honneur de vous proposer le projet de résosi
jliition suivant :,j)jao3=.it;q-n i . s« « t q s; ^t^\>^.iù

» Art. 4»'.— Une eonrmisfeion de otiS!ê<H
membres sera nommée dans les bureaux
l'effet de rechercher par voie d'enquête eti<
par tous les moyens qu'on jugera utiles les*-
caractères politiques et sociaux, ainsi qu&'i
les causes des événements de Montceau-les- î
Mines et de Lyon.

» Art. 2. — Cette commission sera inves-tie
pour remplir Cette mission des pouvoirs

les plus étendus qui appartiennent aux com-
imissions parlementaires. » .i

* *-

I %& Commission du budget, qui s'était réu-M
nie hier, à une heure, pour trancher enfin la'
question des 100 millions de déficit de M.^
'Tirard, a entendu à ce sujet le nainistre des
travaux publics.

M. Hérisson a déclaré en substance qu'il
consentait à abandonner les 60 millions de;'
crédits non épuisés en 1882, mais qu'il s'Op^'-
posait à ce que la somme que réclame lé$
ministre des finances fût prise sur le bmlgetQ
des travaux publics pour 4883. ?
I M. Tirard, qui devait égàletûent êlre eOrj
tendu par la commission, ne s'est pas pré-senté.

Les commissaires annoncent qu'ils ont
-résolu, à la majorité des voix, d'adopter les.
propositions du gouvernement avec les res-^
trictions de M. Hérisson, c'eàt-à-dire que le

1 Feuilleton de l'Écho Sanmurols.

L l FILLE A JACQUES

m i m a i si.»ti.i .-iiei'àyyaitl .>.sti^-
,»n; ,' tJsi'.p» -t..; <? |.., ' UJ^'H cavi î '
Ce Jacques est d^nc un sauvage, une bête

'*uve ? (Jeinanda le jeune homme au douanier de
•oer qu'il interrogeait, anis à son côté sur le bord
ûelUalaise.

•~ A peu près, répoùdit le préposé. Il vit cotnme
"0 loup. De quelques vieux pans de nliurs aban-
• û̂finé*, isolé», il 8»e8t fait uti gfte, une tanière.
"'^^ venait-il 7... qui le sait... Il est de ces gens'

la terre repousse et que la mer attire. Elle les
^""ifritsans passeport nl'patenlo. On le surveilla

un PB» danft les cotnmencetoenls, mais
•îo'rime if ne-'cberche noise à personne, liberté lOui;,'
^l'Hère, i l avtìt répondii i Je m'appelle Jacques,

tout. Harmispour-saiitlè... la tlllèà Jacque8..Ì1
'^Wttiuet. , : , '^ i^

El, san«-doulè, de là misère, de la paresse,'.^'^
~~ Oh ! quant à ça, non. Jacques aime trop son'

'lofent. C'est On rude travailleur. Toujours levé
l'aube, il est encore debout quand déjà leS

j — A quoi trâvaille-t-il7 ,, ,
I '— Atout. Il ramasse des moules, des crabes,,
de'la crevette, du poisson, du varech. On le voit,
aussi charrier des pierres ou du sable, aider les
mareyeurs, et parfois ui6me les terrassiers, lors-ii
qu'il y a des travaux sur la côte. Oh! oh! le»
lourde fardeaux ne pèsent guère à son épaule, n i ,
les besognes pénibles à son courage. Ce n'est pas
un ndendiant ; l'autrejo u y e l'ai vu q.ui faif jtijil'au,-,
tUÔnO. - « , j „ j4

— Et l'enfant î .
— Sa fille 7 Elle pêche déjà de la crevette, et;,

dans l'eau jusqu'au menton, s'il vous plaît. La^
vague ne lui fait pas peur. Bien au contraire! 01^^
dirait son élément. Elle nage comme unmarsouin^
C'est plaisir de la voir I

— Je l'ai remarquée, conclut le jeune homme,,
et c'est là précisément ce qu'il me faut.
I II se leva, remerciant l'hounête garde-côtes d^ j
renseignements qu'il venait de recevoir.

— Comment donc !... .Mais tout à vot^e gervice,.^,
monsieur Georgef'j^'.,^,^,,.^,,^ftt!«»'-J-e»?>fS.i*i-1^ •
j — Ah 1 vous me connaissez? '
< — N'êtes-vous pas le ûls k M. Aubertin, lo pro î»,
priélairo de la grande filature d'auprès Pont^^
l'Ëvêque? Un parfait homme... Je suis de par là...
Mais tenez, si vous avez affaire à Jacques, le voilà
là-bàs qui s'en revient...
f — Avec l'entant?

ministre desflnancescouvrirait le déficit au
moyen des 60 millions non employés au
budget des travaux publics et d'une imputa-tion

de 40 millions sur la dette flottante.
Nous donnons celle iuformalion comme

venant des membres mêmes de la commis-sion.
, r.Hr.iv Àf<mR» in.

I T̂ant bien que mal, et malgré les colères
de MM. Hoche et Clémeoceau, comme aussi
malgré les faibU'ssps du ministère, le bud-get

des cultes est enfin voté; mais la conci-liation
ne s'est point faite sur ce terrain-là,

el les discussions continuent avec plus d'ai-greur
que jamais entre los journaux répu-blicains.

. . . .
• s

* *s
C E Q U E C O Û T E L'EXPL0IT.4.TI0N D E S C H E M I NS

Í . jiJi^ DE F E R P A R L ' É T A T .

On'lit dans le J o u r n a l de$ E co n omi s t e s , soùs
la signature Léon Say :

« La Chambre des députés, el c'est une
de ses plus dangereuses illusions, no parait
pas comprendre cneore que le sort des bud-gets

futurs dépend absolument de la situa-tion
de la question des chemins de fer. En,

se refusant à prendre un parti sur le mode,
d'exploitation, on s'expose à être obligó^
d'interrompre ta construction du réseau.'
classé ; il y a un parti qui veut que l'État^
soit maître des tarifs pour faire des trans-.,
ports à bon marché, aux frais du budget et ^
au proflt de certaines industries protégées
c'est une idée très-peu libérale et très-peu
démocratique. Mais on comprend que ceux"'
qui veulent la faire prévaloir veuillent con-server

à l'État le privilège de construire tous^^
les chemins de fer classés. Ou veut qu'il yî
ait un réseau d'État en exploitation, parce>
que si on venait à résoudre la question de la>
construction par des concessions, on aurait
en même temps résolu la question de l'ex-ploitation

; et cependant il est bien facile au-jourd'hui
de s'assurer que l'exploitation par

l'État est une des plus colossales erreurs
qu'on ait pu commettre; l'échec est absolu,
irrémédiable.

— Non. Mais suivez le père, vous trouverez la
Bile.
Ceci se passait aux environs de Villerville. Là

mer montait, envahissait déjà la moulière. Pêcheurs'
et mareyeurs s'empressaient de regagner la côte;;
cbarroltes et mannes pleines. Il était midi ; 80us:i
les feux du soleil éclataient de blancheur les cotleS
de toile et les bonnets de coton des femmes. Elles'
jacassaient, et les hommes aussi, tout en formant^
des groupes animés, pour le moins deux par deux;^
Un seul, très à l'écart, presque au lointain, s'en'i
revenait sans compagnon... celui qu'on venait de
désigner comme étant Jacques. «

Georges Aubertin prit cette direction. r>
Villerville, que vous connaissez peut-être, est le

plus charmant village de la côte normande. Biii'.
sur un promontoire, entre des vallons accideotés.r
il a devant lui l'Océan, derrière lui la forêt. Dêi
tous côtés des chemins ombreux, des eaux cou-^
rantes, une luxuriante verdure. Vers la mer, deS'
herbages ondulés comme des vagues, de grandes"
baies, à travers lesquelles passe le sentier qui court?
tout au bord de la dune. 1

Après avoir suivi ce chemin, le jeune homnee
descendit sur la grève.

A quelques cents pas devant lui, Jacques arrivait,'!
courbé sous une énorme masse de moules relenaeil
dans un filet. u^': m
Vint à passer une grande charrette bleue ; i l y

» Le budget est grevé, c'est évident, ies
populations qu'on dessert ne sont pas con-tentes,

c'est certain, on n'y £t donc Iroiivô
ni avantage économique, ni avantage politi-que.

On ne peut continuer, à upoins que ce
ne soit pour faire des expériences les plus
douteuses et los plus coûteuses aux frais dea
contribuables. C'est un désastre. En 4 ans,
le produit net des chemins de fer, formant
ce qu'on appelle l'ancien réseau de l'Etal, a
diminué de plus de 20 0/0. La proportion
de la dépense aux recettes monte d'année en
année ; de 78.76 0/0 en 1878, elle s'est éle-vée

à 84.63 0/0 en 1884. En trois ans, le dé-ficit
de l'opération a été de 40 millions de

francs. Les contribuables ont fait les frais
de cette expérience en sortant de leur poche
40 millions de francs, et ils sont exposés à
payer tous les ans, pour couvrir les perles,
des sommes toujours croissantes.

» Lè maintien dé cette institution sans
racines et sons raison ressemble à la prolon-gation

d'existence de certaines entreprises
industrielles qu'on n'ose pas liquider, pour
ne pas en faire ressortir les perles dans les
écritures, et qu'on fusionne successiveneteot
avec une série d'entreprises nouvelles, pour..
passera d'aulreji la responsabililé de la li-quidation

déûhitive. »

* * • •
La commission du budget vient d'être

saisie d'un projet de loi portant ouverture
d'un crédit supplémentaire de 440,000 fr.
sur l'exercice 4882 pour les indemnitaires „
du coup d'État. C'est la troisième demande'
de crédit pour le même objet.

En juillet 4 881, la Chambre a voté six
millions; en août 4 882, elle a voté deui^
millions. Mais, sur cette dernière somme,
4 00,000 fr. devaient être réservés pour les
demandes qui seraient reconnues avoir été
rejetées à tort par lés commissions départe-mentales,

et 60,000 francs pour les per-sonnes
visées par lo décret dti 8 décembre

|4854 .
; Or, le total des pensions arrêtées h ce jour
s'élève à 8,4 50,000 francs, et dépasse pat"
dBOuséquent de 4 50,000 fr, la totalité des

déposa soB fardeau, reçut en échange quelque'
monnaie, et se redressa, respiraat à pleins pou-mons,

se distendant de tous les muscles.
C'était un botume de haute taille, maigre, mata

vigoureux. Sa silhouette se découpait nettement
sur le ciel. Dans une attitude, une certaine fierté
sauvage ; il sembUil défier le malheur.
Tout à coUp, i l se remit en marche vivement^

franchit le galet, escalada la falaise, disparut att
revers parmi les ajoncs et les autres herbes.

Georges allait précisément le héler du geste et
de la voix. Déconcerté par cette brusque fuite, i l
s'engagea dans le même chemin.

La dune est peu élevée. Au delà, des terrains
crevassés, disloqués, se cabrant sous une végéta-tion

sauvage. Çà et là des fondrières, des arêtes
rocheuses, des buisson^courbés par le vent.
Vainement le jeune Aubertin regarda de touta

part. Plus personne. Il allait appeler Jacques,
lorsque soudain il le revit débouchant d'un fourré
de broussailles et marchant avec les précautions
d'un braconnier à l'affût.

• Sans même avoir conscience de sa OUriiksité'i^
Georges se rejeta derrière une roche, exaiuinënti'
détaillant à loisir ce farouche bohémien de la cûlei

Un méchant bonnet dé laine, un lambeau do
vareuse, un reste de pàntaloh, le tout n'ayant plUf,'
ni couleur ni formes précisfeSj tel était le coSttime.
L'âge, unequarantaine d'anoôes. Les cheveux tout



crédits votés, et de 310.000 fr. les crédits
dont on poiivnit disposer.

Lu commission générnie, dit l'exposé dos
motifs, n commis dos « erreurs d'nddilion »,
et OOS erreurs ont fait compte.

M. Clemenceau, si prompt à déclamer
contre l'incorrection du crédit do 50,00«
francs alloué à M"' Lavigerie dans un inté-rêt

patriotique , rnontcra-l-il à la tribune
pour infliger un blâtne i\ une commission
aussi brouillée que M.Tirnrd avec l'arith-métique?

Les sénateurs et députés de In gauche,
pensionnés toul comme Spnller frèro, vont-
ils renoncer à leur indemnité en faveur do>i
amis oubliés parce qu'ils ne siégonieni pas
au Parlement ou n'émargeaient pus nu bud-get

de gros appointements ?
Le gouvernotnent paraît en douter, cor i^

suspend jusqu'au vote d'un crédit supplé-mentaire
l'inscription et la délivrance des

titres de 117 pensions dans l'Aube et de 694
dans l'Yonne, tout en poyanl les arrérages
au moyen d'une opération de trésorerie qu'il
serait intéressant de connaître.

M. Duvaux, ministre de l'instruction pu-'j
blique.est, comme on le sait, excessivement^
fatigué. Sa santé est môme si ébranlée qu'il*
aurait fait part à ses amis de son intention!
bien arrêtée [et c'est l'avis desmédecins) de •
se retirer du ministère après le vole du bud-*
gel de son département. '

'M. de Baudry-d'Assona prévenu le rniuis-,
tre de l'intérieur qu'il lui «dresserait une,
question. C'est au sujet d'une bombe daj
dynamite qui a été lancée pendant la nuit^
dans lamaison di? M. de la Uoche-Saint.An-,j
dré, à la Roçheaervière (Vendée). D.

* * • • r^

Voici quelques détails sur une manifesta-
lion qui a eu lieu au Grand-Théâtre de Mar-j
seille :

« Une manifestation s'est produite celle''
nuit dans les rues de Marseille. /

» Voici les faits tels qu'ils se sont pas-'''
ses:

» On donnait les M ou s q u e t a i r e s de l a R e i n e _
en représentation populairo à moitié prix.^''
La salle était comble. La représentation a
pu s'achever sans que la moindre protesta-tion

soit venue avertir l'autorité de ce qui
allait se passer. Mais les mesures étaient
prises.;.,. \ . . K K ',

» Il y avait au théâtre le chef de la sûreté,
le commissaire central, cinq comtnissairesii
de service, toute la brigade de sûreté, qua-si
tre-vingis agents et une nuée de gardiens do
la paix. ¡ 0

» M. le maire Brochier et ses deux lieute-.,'s
nanls, les sieurs Morges et Joulinn,adjoints,i
trônaient dans la logemunicipale.

» A la chute du rideau, une voix de-mande
le régisseur. Aussitôt on baisse len

gaz et une armée de policiers envahit bruta-lement
les fauteuils d'orchestre et le par-terre.
Plusieurs spectoteurs sont lillérale-

nient enlevés à bras-le-corps et traînés dans/i

la rue. Dans les couloirs, c'est ano vraie ba-garre.

» A peine les spectateurs expulsés se
trouvèrent-ils nu notnbre do trois ou quatre
cents, que les sifflets et les quolibets à l'a-dresse

do la municipalité prirent uno acuité
exlrômo.

» Quatre mille personnes étaient alors
massées devant le Grand-Théâtre. On alten-
dflil le miiiro A In sorlio du théâtre, et pour
lui Ifiisser le pussngn, l'aulorité a foil éva-cuer

la placo. On s'fîst alors porté rue de la
llépubliquo, où est lo domicile de .M. Bro-chier.

Une toute sans cosse grossissante
suivait la voilure. Les cris : «A bas Bro-chier

I Au bagne les exploiteurs I Rendez la
caisse dos mnriuges ! » rolentissaifiit de tou-tes

paris.
» C'est alors que M. Prieur, commissaire

de police, crut devoir inire les sommations ;
un tambour des pompiers exécuta un pro-
a)ier roulement.

» On fit les deux dernières sommations
sons résullal. Alors la gendarmerie à cheval
déblaya la rue de la République. Durant
toute la représentation, chaque journaliste
avait derrière son dos ou sur ses talons deux
argousins chargés de lefileret de s'emparer
do lui au moindre signe. La presse radi-cale,

aussi bien que la presse royaliste, a eu
à 8 0 plaindre de ces procédés.

» Le tribunal a condamné cello après-
midi à 15 troncs d'amende chocuno des sept
personnes arrèlécs dans la nuit d'avant-hier
sous l'inculpation d'otilrnges àunmagistrat
dans l'exercice de ses fonctions.

» Malgré les exhorlotioiis du subslitut
Georgo , le tribunal a trouvé que M. Bro-chier,

élanl dans sa chambre, ne se trouvait
pas dans l'exercice de ses Ibnclions munici-pales,

et il n'a retenu que la prévention de
cris injurieux et de tapage nocturne.

» Plusieurs de nos confrères de la presse
royaliste onl élé bousculés , renversés et
frappés paria police, entre autres M. Aug.
Giry, qui raconte dans la Gazette d u M i d i les
traitements indignes qui lui ont é t é infli-gés.

»

L ' A N A R C H I E . '

i D̂e nombreux indices nous révèlent les
préparatifs de la Révolution sur différents
points de la vieille Europe : la Bussie el la
Franco sont particulièrement menacées; les
bombes y éclatent, lancées par des main»
mystérieuses que la police, séduite ou ef-frayée,

ne parvient pas â découvrir. L'Ir-lande,
l'Autriche, onl aussi leurs bombes el

leur dynamite.

« La bourgeoisie, écrit le Révolté de Ge--
nève, sait qu'une révolution sociale est sur'
le point d'éclater en Europe. Elle sait que^
nous n'entrerons pas dans le vingtième siè-«
cle sans avoir vu une Révolution devant'
laquellepdhVa celle de 1793. Elle le sait el>
se sent incapable de la conjurer ; elle l'at-'
lend chaque jour, et elle a pris pour un
premier avertissement les éclairs par les-quels

commence l'orage... Elle a compris
que les cartouches de Montceau ne sont

gris, la barbe encore noire. Le teint Lfllé, fatigué ;
déjà des rides. Le regard hargneux et inquiet, le
sourire auier cl douloureux. Sur sa physionomio,
un singulier mélange île résignation, d'énergie et
de défaillance, de dépravation et de naïveté. Dan»
tout son être, comme un dernier vestige d'éduca-tion.

Évidemiueiit un homme déchu et qui devait
avoir beaucoup souffert. i
Quelques jours auparavant, George» l'avait ren-contré

une première foi», accroupi contre un
rocher du rivage, la tête dans ses mains, comme
pleurant ; il en avait eu pitié. Maintenant il en avait
presque peur. « On n'aimerait pas à le rencontrer
au coin d'un bois, pensait-il ; i l a l'air do guetter;
une proie, de ramper vers unmauvais coup. »
Comme pour justifier celle conjecture, Jacques,

se penchant, s'allongeant davantage encore dans
l'herbe, en arriva bientôt à marcher sur les deux,
genoux, sur les deux mains.
Il atteignit ainsi un hallier, en écarta doucement

les branches, et, devenant immobile comme une
statue, retenant son soufQe, d regarda...
Quoi î... Georges ne pouvait encore s'en rendre

compte. Mais i l voyait s'opérei uneétrange méta-^;
morphose sur la pliysionomie de Jacques, 'fout ce
qu'il y avait en lui de farouche, do fiévreux, de
terrible , s'atténuait, se fondait, s'évanouissait
coinmo par enchantement, laissant place à quel-que

chose de doux, de cousol«, d« raiaéréué. Sou

rude visage s'épanouissait, s'éclairait. Une sorte de
béatitude, une douce extase. 11 souriait, il pleurait.
C'était une trnnstlguralion.

Do plus on plus intrigué, le jeune homme, sans se
démasquer encore, avança, se pencha, se haussa'
sur la pointe des pieds, jusqu'à ce que son regard
pût enfin plonger dans l'intérieur du buisson.

Là, sous l'abri du feuillage, qui laissait à peinv'
trembloter quelques menus rayon» de soleil; 14,-
des mousses et des fougères soigneusement arran-'
gées, el, sur ce lit, dans ce lit, un enfant, une
fillette qui dormait.
Tout d'abord, cependant, Georgrs n'apercevait'

que deux petits pieds nus, un coin du visage, une
masse de cheveux bruns.
Quelques minutes s'écoulèrent. Puis, deux grands

yeux noirs s'ouvrirent,de blanches dent» brillèrent,
un cri joyeux retentit.
C'était le réveil.

'. La fillette se jeta soudainement au coude Jac-ques
: Mon père ! Ah! mon père!... Puis, légère

comme un chevreau, elle bondit hors du hallier,
promenant de toutes parts son regard vif et clair.
Elle n'avait guère plus de dix ans. Kilo était

grande et svelte, les traits encore irrégulier», la
mine éveillée, la peau très-brune : une petite
gitana.
Elle s'était déjà retournée vers son père, elle le

grondait.

qu'un premier ossoi... Elle sait que d'au-tres
ementes viendront, autrement impo-santes
et autrement terribles, lorsque ce no

sera plus un village do mineurs qui s'insur-.
gorn, mais tout un bassin houiller ou une
province industrielle, — en ntlendant que
co soit toute l'Europe qui prenne feu. lit
elle sait que le jour ofi 1« Chant du Prolétaire
sera eiilonné par 20.000 hommes nu lieu
de deux cent» ; lorsque le cri de : <Î -À bas
les e x p l o i t e u r s 1 » sortira d'une seule poi-
Irino A vingt mille bouches. — alors la
troupe fera défaut, les rangs chancelleront,
la crosse sera levée et les fusils qui parti-ront

seront braqués contre le» chefs...—
En 1793, c'est Mnrat seul qui disait qu'il
faut quelques dizaines de mille têtes d'aris-
tos pour assurer le succès de la Révolution.
Il est à prévoir que le jour de In Révolution
prochaine, tout le monde sera de l'avii de
Marat. —

Le dernier numéro du journal le Révolté,
organe desanarchittei, qui «e publie à Ge-nève,

a été saisi à la poste. Aucun numéro
n'a donc été distribué en France.

Ce journal annonçait que toutes les me-sures
sont prises pour qu'une révolution

éclate à Paris. -"¡Í^ÍSÍ^Í'^^MT- u «
« Ce que l'on ne fera pas sauter par la

dynamite, dit-il, sera brûlé parle pétrole;
les bourgeois et les propriétaires s'aperce-vront

enfin que nous existons et que nous
nous vengeons ! »

Samédf soir n eu lieii è Lyon, salle de
l'Elysée, à InGuillotière, une réunion anar-chiste

à laquelle assisloient environ cinq
cents personnes. La présidence d'honneur a
été donnée au citoyen Bordât. Plusieurs*^
orateurs anarchistes, collectiviste» ou bien-quistes,

ont successivement pris la parole el
oitaqué la presse républicaine, accusée de
pactiser avec les bourgeois ; les journaux
conservateurs le S a l u t p u b l i e et le Nou v e l l i s t e
ont été, au contraire, loués de leur attitude.
Les orateurs ont, d'un commun accord, de-mandé

l'union de toutes les fractions socia-listes
pour tomber sur les bourgeois, "- m̂ -

La séance a été levée à onze heures.

R E V U E FINANCIÈRE.

La d<*rnière semaine a été franchement mau-vaise.

Le découragement le plus profond a désorganisé
les rang» de la spéculation et terrorisé l'épargne et.,
les capitaux de placement. La victoire des vendeurs-
a coûté cher au marché, toul» la cote e»t en recul
considérable sur la déluré de la semaine précé-dente,

c'est un fait regrettable pour l'avenir de la,
place.

La liquidation de quinzaine, quoique sans impor-tance,
n'est pas parvenue à remettre les choses en'i

un meilleur état. ï
Nos rentes elles-mêmes ont été refoulées à de»^

cours très-bas : le 3 0/0 a perdu 5a centimes à
79.85; sur l'amortissable, la baisse atteint 45 cen- ^
timos à 80.35 ; enfin, le 5 0/0, qui restait huit jours<
auparavant à 114.62, n'était plus samedi qu'à
113.80.

Le» fonds étrangers ont rétrogradé également :
constatons d'ailleurs qu'ils perdent de jour en jour
la confiance du public, ce qui n'est point un mal. —
car il ne manque pas sur notre marché do bonnes
valeurs autrement solides ot offrant plus d'avenir;,
que les rentes étrangères. . i.

Le» capitaux conUnuenl à «'emplova, „
BuantiVé» sur les ûitléronls lypestfaKÚJSí^*'l«>
collo Société. '"^''"ÊMiou» 4,
Les dem»nd08 d'obligations comtnunju, ,

1880 sont de plus en plus nombrousa»
tiens foncières4 0/0 prennent »usi\ unàlM»?T'
dans les porlofcuilles. ""S Ç̂liOd
La Compagnie Foncière de Frinca e\ tfitoi.'

Mtíi490. ''«gin»
Le Crédit Général Français reste ofl«l^ joft

i De 615, le Gridìi Lyonnais e»lretouléiüan '
La Générale résiíle à 60Î.50. ™'

" Quelque» acbals ont eu lieu sur la Banquis c¿ '
traie do Grédil, valeur Uè» en vue depm, qu ĝ
^'"a B̂anque Parisienne tombe de tr.ii 480
Le» litres du Suez ont été trfe»-mouvíTO«¿ij.

L'action de '1,545 est dcscendua à Î,510.
Le panama a réussi à se maintenir à 475.
Le marché des chemins de fera étéîaiblea,

LvoS a perdu 7 tr. 80 à 1,582.50; le Midi é ¿
S k 1.17^-50 ; VOrlôans 5 tr. H .

Chronique mllu r̂e.

' • La mise en route et rincorporatioa A .
hommes de la classe 1881 se sont eff«cluéf,
dans les coi'iditions do réguluriié et d'ordr
très-salisfoisnnts. On nous écrit de plusieu,",
garnisons que ce contingent qui «si
dans une pé r i o d e de poix et de prospiSriiéj
g é n é r a l e m en t un aspect de réelle vigueur
Les officiers oui remarqué à leur pretaièr»
inspection l'absence d'une proportion noia. ;
blede malingres, grâce à la sévérité plm i
grande des Conseils de révision ; quelquei
hommes à complexion trop faible ont cepen,
d a n t é t é i n c o r p o r é s et devront être renioyii
dans leurs foyers, eequi va encore tffaiblif
les effectifs et grever le budget de trait à
route inutiles.

- On écrit d'Algerftl ' A v e n i r m i l i t a i r e :

« Les contingents des t i n é s à remplacerli
classe l ib éré e arrivent de tous côté» en ilgV;
rie et en Tunisie.

» La V i l l e - d ' O r a n , paquebot de In Compi-
gnie transatlanlit^ue, a débarqué 130 hom-mes

du 2 f d'artillerie.
» La Ville-de-Ro»e a transporté t,06S

hommes des 18-, 38«, 43«, 48M32'<le
ligne, du 27«chasseurs à pied et du 21
d'artillerie. ,.. .

» La Corse n déba rqu é 617 soldats il •
80« et 408« de ligne, destinés à Teniel-ei-
Had elMilianah.
>LaG«nd.Io«p*8a.nenó4.3n^homffl«

e t ' lO officiers appartenant aui 19. dJ;
8T,H9M27M28', t43'de ligoeel^i

d'artillerie. . ^,,,iih.«.^
» La V i l l e - d e - B o n e ^ ^ ^ ^ ' " ^ ^

que 1,385 hommes des 101,. " ^ ĝ,
57-de ligne, des 1«. 2- et8*dugôniMe
8ft%Jjlvet37Vd'MllUl6ne/. -

— Ah! père... méchant père, qui devait me
réveiller pour que j'aille aux moules avec lui...
Fi que c'est laid ! vouloir travailler tout seuL..
égohte! • '

Et, tout eu lui faisnnt la moue, rllc le câlinait,
elle l'embrassait encore.
Lui, charmé, ravi, lissant la chevelure, rajustant^

le vêtement :
— Mais, diaail-il à la fillette, tu étais déjà fatiguile'

dece matin; la preuve en est que lu dormais
encore, et joliment !

— J'en ai regret, répondit-elle. Dm ani ce
lemps-là, que faisais-lu, loi?... Double besogne^
et tu saia que je te l'ai défendu... Dans qu«l étal te
voilà ! toul en sueur...

Du pan de son tablier elle lui essuya le front.
' — Toinettel ma Toinon !... Oh 1 mais , que lu
es donc geulille... el quo tume rends heureux de
m'aimer ainsi 7... Je n'ai que toi, sais-tu 7 loi
seule, depuis que ta pauvre mère e«l remontée là-
haut. Plus do parents, plus d'amis, pcr»üuue, pas
même un chien. Toi, loi toule au monde 1

— Eh ! répliqua-t-elle allègrement, u'e«t-co dono
pas assez 7 n'ai-je pas le même sort 7 Aux autres
enfants, des frères, des soeurs, des oncles, des
tantes, des cousins, que sais-jo encore 7... des
camarades... Moi, rien qu'un père... el je ne to«,
plains pas... Il m'aime de tout »on coeur... je fai»
de uiê.ue.

I' l'élreignil convuLsivemenl dans «M br»»î '
- Ob I quene ferai»-je pas pour qu'il o* *

manque rien, pour que tu soi» hcureuie t
- Que me manque-l-jl dono? »
Jacque» devin» triste, il bgi.« la télo ef^dp*''

dit:
- Ce que je l'»i fait petdr», par m» f""'»')?

bien-être... l'éducation... l'ai^ënirl Si je Ipioï»'»
malade, ohi mon Dieu/... s'i'je veoai» à 1»«''-
rir J... qui donc prendrait «pirj de loi T...M ' i ' *
ai do» frisions jusque dflu» les os..., On ir»i«-'»|
Que devieodrai«-Ju ? Quelle proleclipu û"»'
asile?... Le pain môme du leudomaiD, oiiçoaf
rais-tu le trouver ? Personne ne ŝ'ioléresM à loi.»
personne ne nous connaît... personne I
Tout ù coup Aoloioello jeta un cri «1

immobile, les yeux lout grands ouvert», la boite
béante.
Elle venait d'apercevoir G^o'^" ^"^"^Ì"'. i^,
jSous ren)pire d'une éniolion doni il L

le maîire, le jeune hooeme« 'éttiiroo»''^;'''*J„
Le père et la Rlle tesltieot ««''P'*';"'^,,,,.

embrassa l'enfant ; â rhomffle.'fl
De pourpre qu'il était, iteqaes re ^^^^^^^^

pàio. Il »e recula, froocani ^, f'"' f '
l'rfpaulo avec défiance. , dressait déj^ •
Toulaucon«raire,lDl<>iDetle»8r«

la sourire avait reparu lOf »«» ^^^^pBSLfS.
(A suivre.),



í e Jtííaréchal-Canrobert fl amené 1,333
,«mes appartenant aux 4f. 30', 77«,

íi^^. I26'de ligne et au 29" bataillon de
12'' • .... à pied. »

Toolfl» 1*5' casernes, dans les places où il
existe plusieurs, vont être reliées entre

%e8 P"' téléphone. Cette mesure sera
Jjjpliquôô d'abord aux grandes villes.

Uo dos <'orrespondant8 dti Progrès m i l i -taire
a f«i* rétablissement des

canl« de coton, pour les troupes â pied, im-
»o,e au budget de la guerre uoe chargean-
L u e de 300.000 fr.

« Une paire de gants, nous écrit-il, coûte
gO centimes à la masse individuelle du sol-dat;

il en faut deux paires par an : c'est
donc un« consommation annuelle de 300
mille fratics pour lesfilateurset marchands
de coton.

f La circulaire du 25 octobre est une
rérltable fortune pour lei industriels protec-tionnistes...

»

i k & m ^ Loeale et de l'Ouest.

V O T E S D E N O S D Ë P D T É S .

La Chambre a repoussé par 374 voix con-tre
73 la demande d'urgence pour la propo-

iition de H.Maret relative à la mise en li-berté
provisoire des accusés traduits en cour

d'assises.
Tous les députés de Mainè-et-Loire ont

lOté eontre, ^

Par 334 voix contre 4 22,1a Chambre B
volé l'ordre du jour pur et simple après l'in-terpellation

de M. Roche sur une allocation
de 50.000 fr. accordée pour l'organisation
religieuse en Tunisie. ;
Tous nos députés ont voie pour.
a*' Freppel s'est abstenu dans l'un et
l'«utre-jcr*ttiiï. '^W^ i%;... *..^t%w*«-.

u N E D T R A U T É D E L ' É C O L E .

On lit dans l'Indépendant d'Indre-et-Loire :
« Nous recommandons à M. l'Inspecteur

d'Académie Reigner les paroles que H. Du-
vaux, le ministre de l'instruction publique,
a prononcées samedi dernier devant nos
sénateurs.

» M. Duvaux, ministre de l'instruction
publique, a proclamé au Sénat son intention
de faire respecter de la façon la plus rigou-reuse

et la plus précise la neutralité de
l'éeole.

» Cette déclaration est d'autant plus pré-cieuse
qu'elle est en complète contradiction

avec la doctrine récemment professée à Tap-
tonville par le même M. Duvaux. ministre
de l'instruction publique.

» liais, comme dit M. Àndrieux, il n'est
pas défendu de changer d'opinion, par le
temps qui court ; c'est même très- recom-mandé,

du moment qu'il s'agit de quitter
ude idaüTaise idée pour une meilleure.

» U . Reigner a deux poids et deux mesu-
rei, personoe ne l'ignore, et c'est pourquoi
il fait U sourde oreille quand la presse lui
signale un abus.
» Toi iiiMiUitèar. bien connu dans le

canton do Ligueil. donne dix bons points i
l'éjève qui ne va pas à la messe et dt«iMit-
«»»» à celuiqui se rend à l'église.
f Que fait M. l'Inspecteur en face da oetle

pfôsiion de son fonctionnaire ? Riea.
> Tel instituteiir enseigne le catéchisme
enfants. Viter vite . V i n U g r e Reigner

"Bppe et Suspend fiour trois mois le direc-teur
de l'école des Frères de la Riche.

> Ella neutralité de l'école ? Bast ! s'é-
^"e M. l'Inspecteur,les temps sont changés,
^«dis j'allais h la messe, je me confessais
Quatre fois par an, je frappais même d'une
peine disciplinaire l'instituteur qui ne con-duisait

pas ses élèvesá la messe « taux vé-
P'es, tnais à présent, fí donc I si les «purs »
'oyaient I ; -

* Pauvre if. Reigner I nous ne pouvons
^<>tis blâmer, il nous suffît de TOUS plain-dre.

» "tsiilia»i>---

Théâtre de Saumur.
^ous rappelons que demain mercredi

'Ufa lieu sur notre scène une représentation
J« Tiie de £»no<te. la pièce si amusante qui
Jeût l'alHche dti Vaudeville depuis plus de
«eux mois, ta compagnie parisienne' qui

va nous l'offrir, dirigée par M. Godfrin ,
vient d'obtenir dans plusieurs départements
voisins un grand et légitime succès. Au
Mans, à Laval, à Alençon, etc., le triomphe
de la pièce et des artistes a été complet, Téte
de Linotte est aussi annoncée & Tours et à
Poitiers. Nous avons publié hier, en feuille-ton,

des détftils sur l'étjouriffante comédie et
une notice sur chacun des interprètes,
presque tous du Vaudeville, au nombre des-quels

se trouve la jolie M"« Paurelle.
Voici ce queTí7nío«, disait le lendemoin

de la première représentation de Téte de
Linotte :

« En vérité, le Vaudeville ne pouvait rou-vrir
plus gaiement.

» La pièce, laissée inachevée par Th. Bar-rière
et achevée par M. Gondinet, a obtenu

un succès de gaieté tel qu'on n'a pas passé
un seul instant sans rire pendant les trois,
actes delà pièce. C'est à peine si, entre deux
éclats de rire, on a pu trouver la force d'ap-plaudir.

», La pièce est absolument inénarrable;
on voit passer successivement sur la scène -
M. Champanet, professeur de pisciculture,
maride la distraite Tête de Linotte ; M. Gri- :
moine, docteur fantaisiste, possesseur d'une
charmante femme qu'il abandonne parfois
pour une modiste qu'il a mise dans ses meu-bles;

Carpiquel, secrétaire du professeur ,
amoureux de Tête de Linotte; Alphonse Ruy
Gomar, grand de Portugal, altesse, saluez 1 =
qui aime en portugais, avec uoe passion ,
portugaise, un langage portugais et qui
roule des yeux comme on les roule, dit-il, i
au pays de Vasco de Gama. Puis encore, :\
M"* Grimoine, la charmante femme du doc- :
leur inndèle à sa femme et à ses malades;^
M"" Olympia Frémichet, la modiste du même =
docteur; M"°Cécile, nièce de Champanet.,
Tout ce monde se mène, se démène, se |
croise, se perd, se retrouve d'une façon.'
incroyable.

» Au second acte, un escalier, planté au j
1>eau milieu de la scène, est le théâtre des >
évolutions les plus fantastiques. Tout loi
monde se retrouve dans ce fameux escalier¡^
qui donne accès chez la modiste de Grimoine''
et chez le petit Carpiquel. Nous n'essaierons^
pas de suivre dans leurs dégringolades suc--
cessives les personnages de la pièce fantasti- $
que. Il faudrait l'esprit de Barrière, doublé
de celui de Gondinet, pour le faire. Il est
plus sage de se récuser. ^

» L'écho des rires d'hier résonnera sanst
doute longtemps au Vaudeville. »

i •• .1
^' L'Evénement disait : « La pièce est gaie»^-
très-moovementée, très-amusante ; un vrai,^
feu d'artifice, en un mot; on a beaucoup ri,_.
el le public ne demande qu'à rire. » ^

Dans le Temps, M. Francisque Sarcey^^
s'exprimait ainsi :

« Le second acte restera, dans l'histoire^
de l'art dramatique, comme le plus ingé-!
nieusement compliqué et machiné qui ait
jamais été mis au théâtre.

» La scène est partagée en deux: à droite,,
une chambre, sur laquelle donnent les por-tes

d'un appartement qu'on ne voit pas; à,
gauche, on palier ; on aperçoit l'escalier quiit
d'un côté, descend à la loge du concierge, et
monte, de l'autre, aux étages supérieurs.
Sur ce palier s'ouvrent, à droite, la porte de
la chambre, qu'on nous montre; à gauche,
la porte d'un appartement qui est celui
d'une grande modiste.

» Par des artifices de composition qu'il
vous est facile d'imaginer, tous les person-nages

mêlés aux trois imbroglios posés dans
le premier acte, ont affaire dans un des ap-partements

qui donnent sur cet escalier;
tous doivent craindre d'y être vus ; tous s'y
^rencontrent et fuient les uns devant les au-tres,

sonnant au hasard, pour se dérober, à
l'une des portes qu'on vient de leur ouvrir,
el se rejetant en arrière au visage qu'ils ont
reconnu. Cene sont quedes jupes de soie,
montant et descendant avec des froufrous
éperdus ; à chaque fois que de l'escalier sur-gissait

une nouvelle téte effarée, ahurie,
c'étaient des rires sans fin dans le public.

» Ce qu'il y a d'étonnant, d'inouï, c'est
qu'à travers le tourbillonnement de faits et
de personnages qui se heurtent, l'action
reste toujours claire et saisissable. C'est que
les auteurs trouvent encore le temps de faire
dialoguer leurs personnages, qui n'en ont
pas moins d'esprit, pour causer à lahâte sur
un palier.

i » Il était à craindre qu'après deux actes
> d'un mouvement si endiablé, d'un esprit si
"étincelant, d'une gaieté si folle, les auteurs
,ne fussent épuisés. Pas le moins du monde ;

ils ont eu de la verve jusqu'au bout. Le dé-^
nouemeot même, ou plutôt les dénouements
sont faits avec une dextérité prodigieuse, et,
ils sont d'un comique achevé. » i

Enfin, la presse parisienne a été unani-l
me pour signaler l'immensi^ succès de Téte
de Linotte. « une des pièces les plus gaies qui
oient été données depuis longtemps au
théâtre », et qui a le mérite, assez rare à
notre époque, « de pouvoir être vue par tout
le monde ».

Hier, la représentation de L a l l a - R o u k h a
été donnée devant une salle comble. Soirée
très-brillante. Grand succès de pièce, d'ar-tistes

, de mise en scène, d'orchestre, des
choeurs et du corps de ballet. Nous revien-drons

sur cette première à Saumur de l'oeu-vre
de Félicien David.

La ville de Rennes vient aussi de se don-ner
des concerts populaires. Un orchestre

composé de 50 exécutants a donné sou pre-mier
concert dimanche 19 novembre. Le

programme comportait des morceaux de
Beethoven, Schumann, Hérold, Michaelis,
Supé, Bordier (Canzonella).

Le Phare de l a L o i r e signale , chez un
coiffeur de Nantes, «t uno magnifique » coif-fure

style Louis XVI. Et il ajoute : « Nous
félicitons l'artiste. »

A la bonne heure I l'art fait taire les dis-sentiments
politiques I

Faits divers.

UNE SINGOLIÈRE HISTOIRE. — Il vient de
mourir à l'hospice des Ménages d'Issy, à
l'âge de soixante-dix-neuf ans. une femme
nommée Virginie Desquières. originaire de
Délîmont (département du Nord), qui, chose
assurément fort rare, avait étédécorée pour
services militaires.
L'histoire do cette femme présente une

particularité des plus étranges et dont il n'y
a peut-être pas d'exemple.
C'était pendant la guerre de Crimée. Un

jour, le colonel do 27* de ligne fut atteint,
d'un coup de feu dans une rencontre des
plus meurtrières. On le crut mort et on ne:
s'occupa que de le venger.

L'affaire terminée, un sergent des volti-i
geurs, petit, mince, à la mine éveillée, dit à
deux de ses camarades :

— C'est pas tout ça, faul aller chercher
le corps de notre colonel et montrer à ces,
cadets-là que nous n'avons pas peur.

Les trois braves partirent,mais deux tom-bèrent
en route, sous les balles de l'en-,

nemi, de telle façon que le sergent arriva"
seul à l'endroit où reposait le cadavre du'^
colonel. *

En vain, il essaya de le charger sur ses
épaules ; il lui fut impossible d'y parvenir.

A ce moment- là, il aperçut aux environs'
deux cosaques à cheval. Il 'attira leur atten^i
tion par ses gestes, et ceux-ci approchèrent^
pensant faire un prisonnier. Mais dès qu'ils-
furent à une vingtaine de pas, le sergent eq^'
tua un d'un coup de feu, et blessa si griô-,r
vement le second qu'il tomba de sa mon-;
ture. "
Alors, il chargea le corps du colonel sur

l'un des chevaux et revint au camp, glorieux
et joyeux. i
Cependant, par une sorte de protection

miraculeuse, le colonel respirait encore. Le
chirurgien de service pansa ses blessureff
avec soin et sa vie fut sauvée.

Mais on s'aperçut — alors seulement —7
que le courageux sergent avait, lui aussi,
reçu une blessure. Le sang, découlant de
sa poitrine, avait percé son uniforme.

Malgré sa vive résistance, on s'empressa
de le dépouiller de ses vêtements.
0 surprise étrangeI... ce soldat était une

femme I I
C'était Virginie Desquières, de Délimont,

qui , voyant son jeune frère appelé par
la eonscription , était partie à sa place,
cachant son sexe sous des vêtements
d'homme.

Gela parait un conte ou une légende, et
pourtant c'est l'exacte vérité.
Virginie avait été incorporée dans le 27»

régiment de voltigeurs, et avait été successi-vement
promue aux grades de caporal, de

fourrier et de sergent.
Le général de brigade, instruit de cette

bizarre découverte, fit appeler Virginie, la

complimenfa sur sa conduite et lui fit obte-nir
d'abord un congé définitif el puis 1«

croix de la Légion-d'Honneur. .
C'est cette femme qui vient de mourir a

T I a é s à f r © d e S a o e m i r . j

COMPAGNIE PARISIENNE (3« année). -1
A. GoDFKiN, directeur. — H. DB LARfiLAV,^
administrateur. \

Mercredi 22 novembre 4882, 1
REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE DONNÉE PARj

Les ARTISTES da VAUDEVILLE \
M. AtBEET CARRÉ, M"» L. CARON, de rOdéoai
(engagée spécialement), M. GALABERD,]
M. HOWEY , du Palais-Royal (engagé spéciale- \
ment). M"» PAURELLE, M. MEILLET, M"»M.i
ACHARD, M"« L. LAVILLE, M"' ENGLEBERT, \
M"« ALBRET. 1

Le grand succès du Vaudeville '

T Ê T E DE L I N O T T E !
Comédie nouvelle eo 3 actes, do MM. Théodore \

Barrière et E. Gondinet. ]
Au acte, DÉCOR SWV conforme à celui du i

Vaudeville. *
Distribution : j

Champanet MM. A. Carré. 1
Grimoine Galaberd. •
Ruy Gomar Howey. A
Carpiquel Meillet. i
Le concierge Rivière. 1
Le cocher Mentel. 1
Céleste M''" L. Caron. i
Eluiire Paurelle. i
Olympia Achard.
Cécile L. Laville. '
Le Trollin Englebert. '
Justine Albrel. j

On commencera par : |
liia Cravate Mauebe, comédie en 1 acte, !

de M. E. Gondinet. • !
Octave, M.Meillet ; - Florentin, M. Galaberd; |

— Agathe, M"« M. Achard. ]
Bureaux, 7 h. 1/2 ; rideau, 8 heures. \

A 9 heures, Téte de Linotte. i

S'adresser, pour la location, chez M. GOUBAHT, l
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes h i
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 1

Uarclié de iSaumur du IS IVovemlire

Blé nouveau (Vh.)
From. 1" q. (l'h.)
Froment (l'h.) 77
Halle, moyn'j 77
Seigle 75
Orge 65
Avoine h. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 65
Chenevis... 50
Farine, culas. 157

18 50
tS SO

18 16
10 —
10 iO
8 75

15 —
a s -so

SI —

Hailedenoii. 50
Graine trèfle $0

— Un. . . 10
— luzerne 5u

Foin (dr.c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes , . 50
Cire jaune. . 50 190
Chanvres 1~
qaaUlé(5ak.500) AS —
2' — — 39 -«
3« — — S5 —

ISO -f*

70à7S
70à75
35àST

C0ÜB8 DES VINS.
•lAiic» ( s hect. 30),i

1"
%•
v
»•
1"
s-

Id.i
id.j
Id. î
id. '
id.
Id. '
Id.

Coteaux de Saumur , 1881, 1" qualité
Id. 1881,

Ordin.,cnvir. de Saumur 1881,
Id. 1881,

Saint-Léger et environs 1881.
Id. 1881,

LePuy-N.-D. et environ» 1881,
Id. 1881,

La Vienne . 1881

ttODOKs (s hect. ao).
Souzay et environs, 1881

Id. 1881
Champigny, 1881 . . . . 1" qualité

Id. 1881 i" Id.
Id. 1881 . . . . . 1" id.
Id. 1881 S* id.

V a r r a i n i , 1881 . . . . . 1". . .
Varrain» , 1881 «• . . .
Ueurgueii, 1881 1" qualité

Id. 1881 3' id.
Id, 1881 1" id.
Id. 1881 V id.

ResUgné 1881. . . :
Id. 1881

Chlnon, 1881 l**
Id. 1881 a*
Id. 1881
Id, 1881 . . . . . S*

120 à
110 A

« àV
105 t.

. à
105 «
too à
80 k

160
»
170

iSO

165
t

ei

170

soe

1«5

170

Id.
id.
id.
Id.

tCO k I6S
à «
k
k
h
h

i«d 165«

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE *~ NÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. i
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelle» et ne por-tant

aucune indication extérieure.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO 20 NOVEMBRE 1882.

Valenrs au comptant.

8 7 ...4
1 «/„ arnonîssiitjlft. . . . . V .•
* "/o
5 "A . . . . . . . i
OliliKiilloiis (In Tf<5sor
Olilii^iition» ilci Tri^Mir rwnivcllcs
Bons do |i(|.^<S|)arierficnlaiix,
Uniinii'^ <•« .l'>aVn:«. . , .
Cûniplolr (fcscôiniiln . . . '.
<;r(;(lU Foncier, ad. SOO fr.
Crédit do Franco . . . .7"
Crédit mobilier . . . . . .
Est . . . . . . . . . . . .

Midi . . . . , .. j . j . ,

Ucriilcr
couru.

80
'80
lOlt
113
.105
5(lT
l)'¿¡>

52,50
i 005 ,
1315
10«

1580
1180

50

ClótilTO
préc'"

60 25
80 fio
10« 75
t a 10
505 »
510 >
W »
í>«o

iO b t

m u
1580 *i
1177 50

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôtur'
préc'"

D 11)10 u limo 25 > Ü

1 1Í50 D 1252 50 a

U 180 788 T5 r ti
n Compagnie purisiennc du Gaz. 1525 l 1539 75 1 1

b Canni de SUM 2i*2 50 2525 II » »

1 C B'^'i. Traiisatlnnllquo. . . . 425 9 4¿5 « ù •

ï) OBLICxAl I<)N.S.

VIlJiMlcl'nrls.ol.llK. 1855 1800 508 ir 503 II II
Ì — 18(15, i •/„. . . 517 1. 51« n
>•> — l.SíiO, » • / « • • • 400 e 401 0 » n

— 1871, » Vo- • • 31)4 1 31)4 f> 9
— I87Ï, t %• • • 510 » 510 1 »

Ü — 187«, 4 '•/.. . • 511 512 M

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

l)ép. de In Seine, empriml lfl57
Rons de liquid. Ville de l'nria.
Oliligatiuni communale» 1819.
Obllgal. foncière» 1879 8 7.. •,
Kst . t.
Midi
Nord
Orléans . • . « U '
Ouest
Varli-Lyon-Médllerranéo. . .
l'arls-llourlionnait
Canal de Suez . . .

Dernier
coom.

240
51»
435
* 3 0
87«
8«0
312
870
87(1
873
8(iK
S54

Clôiur»
préc'

235
510 •
482 ^
432 il
372 «
3«0 .
371 75
87t >
371 .
374 >
IU6 »
553 .

8 liourei
0
8 - 6«
1 - S5
8 - 82
ï - 15
«0 - 3«

'1 E i : ~~

Etudes de M» FIÍLIX COQUEBERT DE
NEUVILLE, docteur on droit, avoué
à Saumur, Grand'Rue, n° 8, et de»j
M» JüLES-AlLAIN MÉIIOUAS , DO-
ialro à Saumur, ruo BOaùrcpaire. L

» PAB LICITATION , " ' '

Et sur baisse demises
à prix,

Le dimanche trois décembre mil h u i t '
cent quatre-vingt-deux, heure de
m i d i , en l'étude et par le ministère
de M° lÉHOUAS, no t a i r e à Saumur,'
commis par jugement du Tribunal-
civil de Saumur du quinze j u i n m i l \'
huit cent quatre-vingt-deux, enrc--•
gistré,'l - • • -^ï

DONT LA DÉSIGNATION SOIT,

Dépendant de la succession du sieur
Jean DAVID, on son vivant maçon,
df^cédé à l'hospice de Saumur, lo
vingt-trois mars mil huit nent
qualre-vingt-deuïi veut de dame-»
Justine Després. m

Sur la poursuite de : 1* M.Marcellin
Champion, conci(irge au château de
la Mothe-Ch^ndenier, demeurant au-dit

château , comiiiuno des Trois-
Moutiers, arrondissement de Loudun,
(Vienne) ; 2* M-» Louise David, épousa
du sieur Pierre Bougreau, cultivateur,
avec lequel elle demeure au Pelit-
Puy-DardaTine, commune de Chaláis;"
canton de Loudun ; 3» dudit sieur
BougOEesuv pour ^sister et autoriser*
sa dite épouse ; 4* M " ' Marie Gau-
drée, épouse du sieur Célçslip Geor-.,
get. Cultivateur, avec lequ'efl elle de-;
meure à p,anlqn (Vienne) ; 5» dudit.
sieur Georget, pour assistpr «t auto-'
risersa dite épouse ; 6* du sieur Jean-
Gaodrée, cultivateur, d'''i'.éurant au.
même'lieu; 7* M"« Égla'nîine Gaù-'
drée, épouse deM. Honoré Caduc,]
cultivateur, avec lequel elle demeure .
au Vigneau, communii de Mouterre,-
arrondissement de Loudun ; 8° et-
dudit 'Sieur Caduc, pour assister et *
autoriser sa dite épouse ; demandeurs,
ayant pour leur avoué constitué M* '
Coquebert do Neuvillti ; >=î

Contre: '
M. Jeatï Gaudréo, père , aocien

garde-champêtre, cultivateur, demeu-|'
raût coriimune deRantón, au norai)i
et comtBO, tuteur nature] et légal de.í
ses cinq, •onfants mineiars : Alexan->'
drine, Celestino, Joséphine, Louis'et'j

^ Victorino Gaudréfí, issus de son ma-riage,
av(?,ftla feue dame Louise David,if.ii

son ^épouse dôcédée, soeur consan-guine
d» i:de cujus ; défendeur en' stf •

dite qualité, ayant pour son avou'i^^,',
constitué M» Charles-Théophile Beaurf.Îj
repai/'e, (Jçraeuranl î» Saumur, ïvÎ%>ti
Cehdrière, nuinéro 12 ;
E« présence ou lui dûment appelé»*»

dudit sieur Marcellin Champion, l'un!'*'
des demandeurs, concierge, demeu^^^',
tant au qhâteau de la Molhe-Chandefgg,
niei^, commune des Trois-Moutiers t̂jc!
subrogé-tuteur desdits mineurs Gau-»«t
drée.

DÉSIGNATION DES IMMEUBLES •«^i
A VENDEE .-:«».»dU«i

ET MISES A PmX.
Premier Ut, — Un morceau dè

vigne, situé au canton du Bois-Joly ou
des Galmoises, comtnuno de Saumur,'
contenant environ cinq ares cinquanlei
centiares, joignant au levant Vrain,
eu midi Bernard, au couchant Ber-<
nard et au hbrd François Tessier;
Sur la mise à priï de vingt- *

cinq francs, ci îtt
Deuxième lot. — Trois ares

soixante-six conliaros de bms «W*M
taillis, dits le Bois-Joly, au mô-me

canton , porté au cadastre
sous le n° 758i, soclioii B, de la- : "
dite commune, joignant, au le-
vant AugusteJAub^p., au midi
les héntiers.CQiet, au cottql^aflt .,

Michel Pasquier, et au nord .
•François T(îssier ;

•:iii^ Sur la uiiso 5 prix do quinze
i^jffancs, ci t5
^.Troisième lot. ~ Un morceau ? i
de vigno, contenant dix-se^t, J^^q^^,
ares cinquante-un ci'utiares, Î»!-, i
tué au canton du Cbainp-du-'' _
pour, mémo commune, inscrit '! t̂
au cadastre sous le n" 5 79 , sec- îdi
lion D, joignant au nordAugnste '!((
David, au levant Julien Neau»,:.j^,<Q
au midi Michel Bouton, et aa '
couchanl la chemin ; il est ex-pliqué

que dans co terrain est
construite unf maison et sont
complnntés ()es arbres frui- ¡j ?

•íilíers;
Sur la mise à prix do deux

t' ĴBents francs, ci .•.. ^00
Total des mises h prix.- deux

•''Cent quarante francs, ci 240

La ventii de ces immeubles a éié
autorisée par jug'-inent rendu i>ar lo
Tribunal civil de première instimce
do Saumur, le onze novembre mil
huit cent quatre-vingt-deux, qui a
fixé les nouvelles mises à prix ci-
dessus. .,; ...JH

Le cahier des charges dressé pour
parvenir à cette venio a éié déposé
en l'étudo dudit M' MÉHOCAS, notaire
à Saumur.

M* COQUEBERT DE NEUVILLE, avoué
poursuivant ; M* BBAUBEPAIBB, avoué
co-licftant, et M'MÉHOUAS, notaire
chargé de h vente, donneront tous les
reuseigaements nécessairej. fü.üfíí'íi ftl
Fait et rédigé par moi, avoué poù'r-'

suivant, àSaumur, le vingt novembre
mil huit cent quatre-vingt-deux. í.í

F. COQUEBERT DE NEUVILLE.'"ÎÎ'
m l

Enregistré à Saumur, le 20 novera-.
, lire mil huit cent quatre-vingt-deux,
folio 117, r*, CHse 6. Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris. : ,
y,," Signé : L. PALUSTBE. ,f^i^

Étude de Me BRAC, notaire à Saumuf''
Vwi< successeur do M« LE BLAYE.

Par adjudication, :ïOÇJ9l

LiC (llmanclie %0 novembre
A t n . aiirâs midi •

En l'étudo de M">BRAC, notaire, place
de la Bilang(!. 27,

MAISON DE CA M P A GNE
Au Petit-Puy., commune de Saumù^^'^
Comprenant 5 pièces, dont 3 à chp-.^

rainée, btianderie, cave dans le ro6y,
(''"'Jardins superposés. ^ '• 5
1 Contenanee. totale : B'aresi'MCÎ
1 Vuo inagniflciue sur la Vallée,
"|*V Mise à, p r i x : 4,000 fr. «)!
j'"* Une seule enchère adjugera. '
i Cette maison dépend de la succès-
'sion de M">» T r u b e r t . '

S'adresser, pour
maison même.

'isiter, dans Îa*^
(596)

„ 0£/ ^ A [ { R E N T E R ,ìn

1 Avec ilardiniB, !
Située à Saumur, rue Notre-Dame^ '

n° 5 5 .

S'adresser à M. BARILLET, même ruej,

[•.iih H i M i 1 l.m. (, ' n l t P q ">'i

A VENDUE-'^

Agé de six ans, très-doux, parfaite- '
ment dressé, s'attelantet se montant. '

in JASiDl^ bien alfruité
AVEC MAISON D'HABITATION, j ,

Le tout d'une contenance de f hectare
W ares environ.

S i tué A la Ci-olx-Verte.
Puits, bassin et manège, belle écurie?!

et servitudes. .,-)

S'adresser à MM. GALLE et FER-**
BAND - CHATKIGNER , propriétaires à
Sao.mur. j. i^ XX-.

D'OCCASION
Un joli v>iîn»cv-i.l»cel iijiejçji.iCja

ilo l i a v n v i i s . .-,'.'>'.,.,'„•,.,'
S'adrcs-er au bureau du journal,

BON ET FOllT CAMION
.,,„S'adresser au bureau du journal.' ' •
rtRqMîMiî'jV VKNl)RE-oT .g^-r

UN E X C E M T CH1EI\ COUCHANT
t'fcS'adrosser au bureau du journal, i.a
(UiL ,^¡ 1

C A B I N E T D ' A F F A I R E S *
DE

m'MMu Syndic de faillites,
10, Rue d<e|i BasNe«-Perrlérest^i

& .SAtmiUB.

| ; A F B BARlElllN S f t - Ï
chique et fortifiant, préparé par R.
BARLRRIN, ph.-chim., h TARARE
(Rhône). . • y

Lo CAFÉ BARLERIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la'
digestion , GUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et los irritations d'Intestins ;
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND lo sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail ejcessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. LO CAFÉ
BABLERIK est un fortiflant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
los chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut Icur guéri-
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de sauté. Lo CAFÉ
BARLERIN est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
està peu près la même que

celle des eaux minérales les plus ^
régutatioi\._„_ „ i - -

'8e vend enliottes 4» 1 Ww.
taire MO tasses, prix14 î^; ft.
gr., pour 100 tasses, ptix. » t. 7,
de aso gr., prix : U r . as.

hl • du docleuE m k t U ^%
est \o préservatif sûr et commoaj »̂
croup, de la coqueluche et des HH\J.
dies graves du larynx chei les 'ynm.

Ventants. Prix t 2 fr.
> Produits admis h VExposilion
i.^erselle de Paris, 1878, avec îmi,
dailies d'honneur.sa vendeolàTatM»
on gros, chei M. R. BAULEftBs'^
pharmacien-chimiste.
Dépôt9 Saumur chezM , GOSDHÍSII

épicier, ruo d'Otléans.^^^ ^^^^^^

î- A partir do 15 novembre (882.',"
,}-éi

'•^'"Recouvrements de créances'''dé'
toute nature. , .,;.(,s...
,, Renseigiiemenis commerciaux.
Liquidations amiables et attormoie-

ihents.
Représentation dans les faillites., ,
Arbitrages et expertises do comptai'

bililé. (6;52) '-'!
•Bj il .Hi&y i<n ! • •

On demande un a|>'(trcntl Aé-i
covatcvir.
S'adresser h M . Gustavo VIGNEAD'Ì'^

3 9 , rue du Portail Lpui*. (€40)^*

S'''- PHARMACIEDROGOERf
(tel aoi-

Ancienne P h a r m a c i e PASQUIEH
^ j H ' - t ^ ' ^ ' ' : A. CLOSIER, Successeur,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élèw de l'Ecole Supérieur,,1

!j .lijftibnol * ® » dq :»|arché-l«olr, SaaQiqr.
•h :<Giand assortiment de bandages herniaires, do bfls eu lissa élastiqji»
pour varices, do ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec P^ris me permet de fournir, dans les 48 heuresvlés
bandages couwi,andés sur mesure ou exigeant une forme do pelote spéciale.

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des herniesl*
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis.de Raynal, le biberon i

soupape de Robert et lebiberonjpcmiç^^^^^^ , j.* ...

NOTICE SIR N.-D. DES ARDILLIiRS.,
(2° ÉDITION) -ihq ofü""

'.^^Ç'?;'-'''^''"'lin'volitine In- t2, avec grawitre- '

;^"8e <»end au proûtdp Ip ^^^^^-'^^^f^àt'É'ïi'!^
/Voire-Dame. • ¡ »'

'*''"M« GAUTIER , noftai.re à SHumar^>
demande de suite un \ictU clerc.^

— . ' ' • '
7 - UN MÉNiAGJÎ demando un placet
le mari comme cocheri, jardinier ou
commissionnaire., 1» femme,po|n^ne..
cuisinière ouliiouno d'ehfan);."^. ŷ_^ _^ ^^ ĵ

^ ^^jS'adresserau bureau du journal, -m

ON DÉSIRE trouveu un homme
pour cultivera moitié un vaste jardin.
S'adresser,au t^urejau.du journal.

U'JlVllO»* Tifili {ÜO^TfEa CONCENTRÉES) tüúñ 0

P â l e s G p u l e u r s

i>Kll|«WKelU léUUIt IMMIMU du|(u IkMi it luUgu li mulire rwlox" <• ^JSÍ'gS
n Í; te iUpon : 8ftr.— l * d»mi.flaoòn : a *•> ',,,;,}

Vn Dépôt k Saumur, dans k plupart des pharmacies. ^ _

^^au^urï' ^ i m p r^^^^^^T^^^^

S'adresser au bureau du jpuri|al

V» par nous Maire de Saumur, pour légalisatioo de la. signature de
Rùtel-de-mile de Sam»r. U 1^

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET L'INCENDIE:».^
C o f f r e s - F o r t s I n c o m b u s t i b l e »

Syslbc BAÜCilB, breveté S. 6. D. fi.
4 ' • T

niplOmo d'honneur. » » s i é d^l i lew dfOv « t d'Arg»»* « « * "Guerre, été li
G. et II. RAUCHE , fournisseurs du Ministère des Finances, deJ,9^^^uistraliûB'

1 Guerr(
Marine, des Compagnies do ChMuinis defier»et'«IHI Ê
Ûnancîôres. *'Unlonts ont'«"T-

Plus do CENT GOFFRES-FORUS restés dans des incendies vio'.j^ g^jieDaien'-

intacts les papiers précieux, valeurs, livres de commerce ,. , e i C ' i . *H

NOMÛIiEUX GEaTlFIGATS. .|Aèrfî"

Manufacture à Reiflis, Rue Bonlard, 1» ^

?^^^^'\'mUmVi à^:f:(firifrAmm.r^.M.m^ chez H , BUmqHi»*o^'^ àS<m«*^ '

M. Godefck

LB MAlkB,


